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Et si l'Histoire traditionnelle était inutile et dangereu~e 
(Contribution à un enseignement de !'Histoire au service de la Paix) 

Il ne s'agit point pour nous de bousculer irrévérencieusement tous les die.ux 
è.e la pédag·ogie tra,ditionnelle, mais d'exprimer tout haut, pour que les homme3 
raisonnables les admettent et les comprennent un jour prochain, les graves critiques 
<l!Ue les professionnels que nous sommes ne manquent jamais d"amorcer, à même 
leur travail et la vie de leur classe. 

Nous aurons à discuter au Congrès de ma question précé.dente : « Et si la gram­
maire était inutile >>, et des incidences que les réponses faites pourraient avoir 
sur une meilleure compréhension de notre rôle d 'éducateurs au service de la 
formation humaine et de la Paix. 

La question que je pose aujourd'hui devrait rencontrer une plus complète 
unanimité que celle de la grammaire, tellement sont . patents les travers et les 
insuffisances de l'enseignement traditionnel de !'Histoire par les manuels sco­
laires. D'autant plus qu'il s'agit là d'une discipline qui est tout particulièrement 
liée au souci général de faire servir l' expérience du passé à l'intercompréhensim~ 
des hommes et à la recherche obstinée de la Paix. 

L'U.N.E.S.C.0. a ·commencé une vaste enquête pom· la révision cles manuels 
scolaires. Et la Fédération Internationale des Syndicats d'Instituteurs (F.I.S.E.) 
entreprend, dans un esprit certainement quelque peu différent, la même tâche., 

Nous voulons apporter notre pierre de praticiens et de constructeurs ù ce souci 
général d'amélioration de l'enseignement de !'Histoire. 

Nous ne nous contenterons pas de dire : Eliminons de nos manuels l~s récits 
de guerre, réduisons la part du lion réservée aux rois et aux grands ; redonnons 
à !'Histoire du Peuple et de la civïlisation la place qu'elle mérite, - et d'attendre 
ensuite que éditeurs et gouvernements veuillent bien modifier lem·s textes, ce 
q ui est une autre affaiTe. 

Nous bâtissons notre édifice sur des dom1ees nouvelles dont nous voudrions 
lndiquer rapidement ici les principes - dont la discussion se poursuivra jusqu'au 
Congrès. · 

1° Tout enseignement qui n 'est pas formatif, qui ne prépare pas en l'enfaRt 
l'homme et le citoyen est, <l'avance, inutile et dangereux ; il n'est qu'acquisition 
morte pla quée sur l ' individu et qui tend à annihiler sa compréhension et so:a 
action. 

2° L ' enseignement historique est toujours antipédagogique parce qu'il est 
toujours prématuré. 

Il part d'wie conception à priori de la capacité de l'enfant à comprendre 
l'histoire, et c'est cette capacité qui n 'existe pas. 

Pour comprendre l'histoire, il faut nécessairement avoir la notion du passé, 
du recul dans le temps et du déroulement des faits. Or, cette notion ne s'app1'end 
ni par les leçons, ni par les livres ; elle est le résultat de ! 'expérience de la vie. 
L'individu qui ne serait jamais sorti de son village isolé entre les montagnes, ne 
pounait pas avoir une notion exacte ·des distances qui sont la norme du vaste 
rnonde. Ce n'est qu'à mesure que l' enfant avance dans la vie qu'il acquiert la 
notion du recul du temps, la ,notion de !'Histoire. 

Pour l 'enfant de 7 ans, !'Histoire n e va pas au-delà de ses parents ou de ses 
grands-parents. Plus Join c'est, pour lui, la préhistoire. L 'é lève de 10 ans pourra 
explorer le début. du siècle, ou la fin du siècle précédent, mais la connaissance 
qu'il a de ce monde ne lui permet pas encore d'aller bien loin parmi les siècles 
é coulés . . Et vous ne vous étonnerez pas s'il place sur le même plan Henri IV et 
::\'apoléon III. Ne sommes-nous pas victimes encore nous-mêmes de la même erreur 
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quand nous ne mesurons pas selon les mêmes unités le temps qui s'est écoulé 
entre Charlemagne et Napoléon 1•1·, d 'une part, l'Egypte des Pha raons et l ' apogée 
de la Grèce, d'autre part? Il y a là comme une illusion d 'optique. P lus les évé­
nements sont reculés dans le temps, plus nous les voyons infimes et l 'enfant mal 
exercé les voit tous sur le même plan. 

Le bon sens voudrait que l'enseignement de !'Histoire soit tota lement fonction 
de cette notion du recul. Sï on acceptait de tels fond ements, on se r endrait bien 
vite compte que tout l'enseignemen t actuel des manuels tombe à faux , qu'il parle 
un langage que nos élèves du 1°1• degré ne comprennent jamais ou interprètent 
dang·ereusement. . 

11. en résulte que l'enseignemen t actuel de l'histoire pa r les manuels est 
antipédagogique, qu'il fausse donc l 'esprit de l'enfant, et qu 'il serait, comme tel, 
à proscrire ra-d.icalement. 

Notre Congrès devrait exprimer, d·e façon définitive, cette nécessité. 
- Est-ce à dire que nous sous-estimons la nécessité pour le citoyen de connaître 

l'histoire de son pays, et, pour un homme, de juger le passé pOl11' mieux servir 
le présent et l'avenir? . 

Ce sont les a uteurs des manuels d'his toire, cèux qui les r ecommandent et les 
imposent, qui sabotent, sciemment ou non, une formation historique que nous 
jugeons indispensable et pour laquelle nous préparons des solutions pra tiques. 

- Mais, nous dira-t-on, si on modifiait le contenu des manuels, si o,n en 
extirpait tous .les ferments de ha ine et d '.asservissement , si on y donnait la 
part qui lui revient à l 'h istoire de la civilisation, ne. pourrions-nous pas espérer, 
alors, un enseignement historique au service de la compréhension des peuples et 
de la P a ix ? 

A cela, nous répondrons d 'abord que les poli ticiens et les a ffa il'is tes qui 
tiennent actuellement le manche ne vont pas ·nous donner des a rmes pour les 
battre, et qu'on n'écrira pas, qu'on n e publiera pas, qu'on ne diffuseTa pas, dans 
ce r égime, des livres de véri té et d'impartia lité. L 'Hi sLoil'e des m anuels nous 
restera toujours suspecte et nous a vons quelque» raison s m ajeures pour cela. 
L'aventure du Manuel d'His toi re de la F édér al'ion c/.e l 'En seignement, il y a vingt 
ans, devrait nous édifier à ce s uj et. 

Que, dans d 'autres r égimes, on puisse, en attendan t 111ieux , publier des 
manuels d 'histoire qlù soien t en progrès sur ce que nous subissons, c' est possible. 
Mais, pour ce _qui nous concerne, nous ne croyons pas à une r évision acceptable 
des manuels d'histoire, m ême sous l'égide de l'UNESOO. 

:.._. Et puis, même sérieusem ent améliorés, les ma nuels r estent les manuels, 
et la condamnation que nous en avons fa ite, est définitive, plus pour les ma nuels 
d'histoire que pour toutes autres disciplines. 

Le manuel d'histoire, dans sa fon ction de manuel tel qu' o1.1 l'utilisera en 
classe, suppose, pour l 'éduca teur et pour les enfants, le prncessus iuverse de celui 
de l'historien. L 'histori en, en effet, scrute d'abor d le passé, fouill e les pierres et 
les archives, écoute parler ceux qui ont vu , ,enquête avec ru1 maximum d'imp::ir­
tia lité. Les conclusions qu 'il en tire sont la syn thèse de ce long tr avail <le 
recher che et de compara isons qui permet de r evivr e et de juger le passé étudié. 

Dans les manuels d 'histoire, cette phase prélimina ire obligatoire passe au 
second plan. Elle ne constitue p lus J,a base obligatoire de l'his toire, mais la seµle 
illus tration des synthèses et conclusions qui emplissent le corps du livre, et dont 
les r ésumés sont encore un abrégé.' 

Cette façon de procéder : 
- fausse les données et les con clu sions , car l' en fa nt n 'aura ja ma is sous les 

yeux les éléments qui lui permettraient de con tredire, peut-êtr e, les affirm a tions 
du li vr e ; 

- enseig·ne des mots et des formules qui prennen t le pas sur la compréhen sion 
véritable de l 'histoire ; 

- ne form e pas des citoyens conn aissant le passé pour en u tiliser les ensei­
gnemen ts, mais prépare des hommes serviles dominés cl ' a van ce par des formules 
et des slogans qui leur ôten t to ut esp rit cri tique et tou te conscience de citoyen ; 

- dégoû te tous les enfan ts et to us les hommes <l e l'his toi re, pa r ce qu'elle· leur 
donne une véritable indigestion de fo r mules cr euses, de n otion s incomprises qui 
en combrent la mémoire et don t ils sen ten t; bien vite, la fr agilité et l' erreur. 

Et c'est peu t-être, pour nos maitres, l' abouti ssernen t le. plus machiavélique 
auquel nous nous prêton s m onstrueusement : qu e nos enfan ts, pourtan t si 
passionnés par eux-mêmes, de r echerche historiqu e, so nt désormais comm e co upés 
de leurs r a cines et de leur destü1ée d'homme. Le passé de leur r ace , •au lieu 
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de leur être un enseig·nement, n' est qu'une occasion de scepticisme et de super­
ficialité. Si nous avons tant de citoyens qui n e veulent point faire de politique, 
qui ne veul ent se mêler de rien, qui laissen t la voie libre aux politiciens, c'est 
en grande partie, aussi, parce que l'Ecole ne les a pas préparés à comprendre le 
passé et à en tirer de justes enseignements. ' 

- L 'Histoire n'est pa s seulement dans le passé. Elle se fait chaque jour. La 
·Corée et Je Vietnam, la Conférence d es trois et le réarmement de l'Allemagne, 
c'est ùe l 'histoire. Nous ne saurions négliger cette histoire encore vivante, 
encore chaude, hélas ! du sang de ses victimes. Cette histoire, nous ne nous 
contenterons pas de la lire dans les journaux et les revues, d'en écouter les -
incidences à la Ra·dio, nous voudrons la vivre, notamment par la correspondance 
interscolaire. Et nous aurons à étudier l'apport essen tiel de cette correspondance, 
comme de la correspondance n ationale, à une véritable initiation histo1ique au 
service de la Paix. 

- L'histoire ne s'étudie pas, elle se vit, ou se revit. 
Pour comprendre l'évolution dans le passé des formes diverses de· domination 

et de go uvernement, nous devons apprendr e nous-mêmes, cl 'abord, à nous 
gouverner, et c'est ce que nous ferons, au sein de notre petite communauté, par 
la Coopération Scolaire. 

Nous n'avons, certes. P.as l'a prétention d 'étudier, tota lement ici et à fond, 
cette grave question de l'enseignement de l'histoire au service de la Paix. Nous 
avons voulu, seulement, poser, ou reposer le problème, a fin de montrer la voie 
sûre où nous orienter et les é'cueils gmves à éviter. 

Au cours des mois à venir, et au Congrès de l:Vlontpellier, nous irons plus 
avant encore dans cette critique. Nous le pouvons, parce que nous avons l'avantage 
de pouvoir présenter, aujoUJrd'lrni, une autre techllique d'apprentissage de 
l 'histoire, qui prend forme au sein de notre mouvement a vec : 

- à la base, étude et prospection du milieu, contes, coutumes et folklore ; 
- recherches historiques plus poussées et plus méthodiques, à travers les 

vestiges de monwnents, les archives et les musées ; 
- complément de ces recherches d'une part, par la correspondance inter­

scolaire ; d 'autre part, grâce au.'C références dans les livres, les fiches, les 
brochures « Bibliothèque de Travail » ; 

- avec complément aussi, dans une mesure à déterminer·, l'apport nouveau 
du cinéma éducatif. 

Vous avez été nombreux à r épondre à notre enquête sur la grammaire. Vot."W 
serez aussi nombreux à apporter votre contribution à la discussion que je n 'ad 
fait. ici qu'amorcer et qui doit aboutir, à Montpellier, à une prise de position 
nette et définitive, des éducatems primaires qui veulent réapp rendre à connaître 
et à aimer l'histoiTe de France, mais qui veulent a m;si que les expériences 
sanglantes du passé servent enfin à l'avènement ·c1 e la ·démocratie et de la Paix. 

P. S. au Leader : 
Des camarades nous posent encore la ques­

tion : que faites-vous contre le ré"ilrmement 
allemand ? N' élèverez"vmw pas la voix contre 
l'action intentée par le gouvernement contre un 
membre de la C.E.L. inquiété pour, avoir pro­
testé contre les 18 mois ? Quelle action mènerez­
vous contre la guerre qui vient, contre la guerre 
qui , en Corée, continue son infernal ravage ? 

Nous sommes des éducateurs , nous sommes 
donc, de ce fait, contre la guerre de Corée, 
comme nous serons, non seulement en paroles · 
mais en actes contre la guerre qui nous menace 
en Europe n:ame ; nqus sommes pour le droit 
des peuples à disposer d'eux-marnes ; nous 
sommes contre les . 18 mois qui nourissent et 
nourriront la guerre d'Indochine . Nous sommes 
contre le réarmement allemand parce qu'aucun 
Français ne saurait tolérer la résurrection du 
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militarisme allemand. Nous sommes pour la 
démocratie el la paix parce que nous savons 
que c'est seulement en un climat de démocra­
tie et dans la paix que prospère et se développe 
/'Ecole que nous préparons. Nous appelons nos 
camarades à mettre, partout, leurs . actes en 
accord avec leurs convictions et leurs déclara• 
tions ; nous les engageons, nous leur enseignons 
à dépasser toujours le plan du verbalisme p0 ur 
accéder aux actes qui, seuls, importent. 

Aussi , leur disons-nous : adhérez aux asso­
ciations et aux groupements qui mobilisent lea 
citoyens pour la défense de la vie ; cette vie 
si émouvante dans la promesse de /'enfant qui 
nous est ·confié. Comportez-vous, partout, selon 
votre conscience d'éducateurs., dignes de leurs 
principes éducatifs, dignes du passé et du re· 
nom de la C .E.L. 


